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    Introduction


    Le mystère de l’Atlantide n’a jamais cessé de fasciner les hommes. Des milliers d’ouvrages lui furent consacrés, mais c’est Platon qui est à l’origine de cette révélation d’une civilisation exceptionnelle qui aurait subitement disparu, engloutie sous les eaux de l’océan Atlantique.


    L’Atlantide, mythe ou réalité ? Cet opuscule propose des éléments de réflexion permettant d’apporter une réponse à cette interrogation. Après un rappel des grandes lignes des textes de Platon, nous devons nous poser la première question : une telle civilisation a-t-elle pu exister et disparaître brutalement il y a 12 000 ans ?


    Dans l’affirmative, où se trouvait cette île, voire ce continent ? Nous évoquerons les principales hypothèses, et nous retiendrons celle qui offre le plus de crédibilité. Si Platon a reçu ce témoignage issu d’un prêtre de Basse-Égypte, n’est-ce pas la preuve qu’il y eut des survivants ? Les dernières données de la science et de l’archéologie nous orienteront principalement vers la civilisation mégalithique et l’Égypte ancienne. Nous tenterons d’apporter une réponse à la question souvent éludée : quelle pouvait être l’origine du peuple atlante ? Nous verrons aussi en quoi le destin tragique de l’Atlantide nous ramène à notre actualité du XXIe siècle.

  


  
    Les textes de Platon


    Nous commencerons cette réflexion par un rappel des textes où Platon évoque l’Atlantide : le Timée et le Critias [1].


    Le Timée


    Dans cet ouvrage, Critias fait l’éloge de Solon et nous fait découvrir son fameux récit. Il faut rappeler que c’est Critias « le Jeune » qui parle. Il a reçu le témoignage de Solon par l’intermédiaire de Critias « l’Ancien ». Solon précise qu’il tient ce témoignage d’un prêtre du temple de Saïs, ville égyptienne du Delta, dont la fondatrice est Neith (Athéna), puis il évoque une certaine parenté entre Saïs et Athènes, et expose l’Antiquité des Grecs ; mais alors le prêtre égyptien l’arrête : « Ah ! Solon, Solon, vous autres Grecs, vous êtes toujours des enfants, et il n’y a point de vieillard en Grèce. […] Vous êtes tous jeunes d’esprit, car vous n’avez dans l’esprit aucune opinion fondée sur une vieille tradition... » Après avoir évoqué de nombreux cataclysmes, le prêtre établit la différence entre Athènes, qui n’a pas de traces de son passé, et l’Égypte, qui est la mémoire des traditions, car elle a été épargnée par le feu et l’eau : « Tout se trouve ici consigné par écrit dans nos temples depuis un temps immémorial […]. Nous gardons ici par écrit beaucoup de grandes actions de votre cité […]. Nos écrits disent que votre cité détruisit jadis une immense puissance qui marchait insolemment sur l’Europe et l’Asie tout entière, venant d’un autre monde situé dans l’océan Atlantique… »


    Le prêtre égyptien nous montre la puissance de l’Atlantide, qui étendait sa domination sur le Bassin méditerranéen, de l’Italie à l’Égypte, et il termine en attestant que c’est la puissance d’Athènes qui vint à bout des convoitises atlantes. Il conclut en ces termes : « Mais dans le temps qui suivit, il y eut des tremblements de terre et des inondations extraordinaires, et, dans l’espace d’un seul jour et d’une seule nuit néfastes, tout ce que vous aviez de combattants fut englouti d’un seul coup dans la terre, et l’île Atlantide, s’étant abîmée dans la mer, disparut de même. »


    Le récit indique aussi la localisation de l’Atlan­tide, mais nous reviendrons en détail sur ce texte quand nous aborderons cette question.


    Le Critias


    C’est toujours Critias qui parle. Il rappelle la guerre entre les peuples qui habitaient au dehors, par-delà les Colonnes d’Héraclès (Hercule), et tous ceux qui habitaient en deçà, il y a 9 000 ans, soit vers 10 000 av. J.-C. Il précise ensuite la taille de l’Atlantide : « plus grande que la Libye et l’Asie réunies ».


    Après avoir retracé l’histoire de la Grèce, il commence son récit, en précisant que les noms atlantes furent traduits en égyptien puis en grec. Ces noms ont donc un sens. Le récit prend une tournure mythologique. La terre est partagée entre les dieux et c’est Poséidon qui reçoit l’Atlantide. Il a des enfants avec Clito, une mortelle. De la suite du discours, nous ne retiendrons que les éléments essentiels.


    L’Empire atlante s’étendait jusqu’à l’Égypte et l’Italie. Ce qui était nécessaire pour la vie quotidienne était produit sur place, mais d’immenses richesses venaient des colonies. Il y avait deux récoltes par an. Il est fait référence à l’airain, à l’étain et à l’orichalque, « le cuivre des montagnes ». Il y avait des temples, des palais, des ports et des chantiers navals. Des canaux étaient aménagés, ainsi que des ponts. Les enceintes possédaient un hippodrome, des jardins, des gymnases, des casernes et un arsenal. L’armée comptait douze cents navires (c’est le nombre de trières que comptait Xerxès contre la Grèce). Le récit nous renseigne ensuite sur l’organisation du gouvernement et sur les assemblées qui se réunissaient tous les cinq ou six ans.


    Nous devons porter une attention particulière à la fin du Critias : « Tant que la nature du dieu se fit sentir suffisamment en eux, ils obéirent aux lois et restèrent attachés au principe divin auquel ils étaient apparentés. Ils n’avaient que des pensées vraies et grandes en tout point. […] Aussi, n’ayant d’attention qu’à la vertu, faisaient-ils peu de cas de leurs biens et supportaient-ils aisément le fardeau qu’était pour eux la masse de leur or et de leurs autres possessions. […] Tant qu’ils raisonnèrent ainsi et gardèrent leur nature divine, ils virent croître tous les biens dont j’ai parlé. Mais quand la portion divine qui était en eux s’altéra par son fréquent mélange avec un élément mortel considérable et que le caractère humain prédomina, incapables dès lors de supporter la prospérité, ils se conduisirent indécemment, et à ceux qui savent voir, ils apparurent laids […] tout infectés qu’ils étaient d’injustes convoitises et de l’orgueil de dominer. Alors le dieu des dieux, Zeus […] résolut de les châtier. […] À cet effet, il réunit tous les dieux […] et les ayant rassemblés, il leur dit… » Le manuscrit se termine ainsi. Platon n’a-t-il pas pu terminer ce récit ? La fin a-t-elle été égarée ? Nous pouvons penser que c’est une option choisie par Platon, option qui nous invite à la réflexion ; ce sera l’objet de notre conclusion.


    Il faut reconnaître que parfois Platon fait des emprunts à Homère. Nous pouvons relever quelques similitudes entre le pays des Phéaciens évoqué dans les chants V et surtout VI de l’Odyssée. Par exemple Nausicaa, parlant des Phéaciens, précise : « Nous habitons à l’écart, au milieu d’une mer qui roule des vagues sans nombre, aux confins du monde, et nul mortel ne vient se mêler à nous. » (chant VI, 204-205.)


    Note :


    
      
        [1] Les textes cités sont extraits du livre Platon, Paris, Garnier-Flammarion, 1969.
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